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Vitaï l a m p a d a tradit. 

Les colons ont trouvé à Sainte-Anne, aux Caps, au 
Vauclin, au Simon; aux pointes du François, du Robert, 
de la Caravelle; au Marin, au Grand Céron, aux Anses-
d'Arlets; sur le ciment des falaises de la côte entre Lajus 
et la Pointe des Nègres; aux Trois-Ilets; à la Rivière-
Salée; au bas Lamentin; autour de Fort-de-France les 
premières, les plus opportunes terres à cannes. 

Les surfaces modifiées par les éruptions de basalte, 
d'obsidienne et de ponce étaient, sont, de roches plus 
friables; mais la couche superficielle d'humus, sur les 
phonolithes, les calcaires et les argiles imperméables an­
ciennes, ayant été respectée par les plus récentes éruptions 
laviques, se trouvait plus puissante, plus ancienne; et 
n'ayant pu pénétrer la roche vêtue d'argile, ou l'argile 
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10 LE V I E U X P A Y S . 

compacte elle-même, se trouvait plus résumée, plus 
visiblement offerte. 

Sur la roche fissurée ou sur la boue lacustre, hors 
d'atteinte des eaux ruisselantes et glaciales des grands cônes 
couverts d'arbres, ces couches cent fois séculaires d'humus: 

Des mers immobiles s'offrant à chaque limande pour 
l'embarquement des sucres. Les routes de centralisation 
inutiles, puisque chacun débouchait devant soi à cette 
route des transports communs : la Mer. 

Le balaiement des surfaces par l'eau ruineuse des 
grandes pluies d'hyvernage a singulièrement appauvri la 
merveilleuse et spontanée fécondité de ce Vieux Pays. 
Le dessèchement général de l'Ile; ou du moins l'écoule­
ment plus rapide des pluies sur les surfaces déboisées; le 
réveil, sous les rayons solaires, des oseraies glaciales du 
littoral du Nord, qu'une eau plus puissante, descendant 
des grands cônes, rapprochait au début des terres froides 
actuelles; les routes, les voies ferrées ont, en facilitant la 
culture des autres sols, singulièrement pali la royauté du 
Sud. Les labours faciles et mortels ont achevé le Vieux 
Pays. 

Où les sucreries de la côte? de Case-Pilote, de Case-
Navire? Où les récoltes de la Pointe Lavigne, des Frégates, 
des Caps? Où Tascher, les Anglais, Caritan? Où le Grand 
Céron, balançant le Macouba, préféré dans un partage de 
famille? Où de Manoël, O'Mulanne, Le Camus, la Pointe-
la-Rose, la Pointe Savane, la Réunion, la Pointe-Lynch, 
la Caravelle, Spoultourne, Méry de Neuville? Où cette 
pointe de la Petite-France, et les récoltes des frères 
Maillet sur le roc enrichi par mille et mille années de 
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végétation thésauriseuse? Où les Macabou, la Grande 
Savane? 

Sont restés les fonds d'alluvions, les plus pauvres des 
sols quand leur fertilité n'est maintenue par l'apport des 
eaux qui les parcourent. Mais ces quelques fonds admi­
rables sont le plus souvent envahis de blocs de laves, dé­
tachés des sommets déboisés ravinés par les pluies, depuis 
que la forêt ne modère plus, par son dôme de feuilles et 
son treillis de racines, le passage torrentiel des cataractes 
du Ciel. Des cailloux roulés et pesants couvrent chaque 
jour les sables féconds et perméables que les feuilles 
mortes des bois enrichissaient chaque année. 

Si bien qu'on s'est demandé quelquefois qui serait riche 
d'avoir une habitation, d'avoir des habitations du Sud, sous 
un soleil qui seul est déjà une fortune. Comme si des 
roches volcaniques, sous un mètre cinquante d'eau mini­
mum par an, devraient souffrir jamais d'un été de trois 
mois, seront jamais un sol aride? 

Le Simon, le Vauclin, le Marin, les Trois-Rivières, la 
Pointe-Simon, la Rivière-Salée, la Dillon, la Rivière-
Blanche démontrent, démontreront demain la richesse 
agricole de ce Sud délaissé. 

Sur ces phonolithes du Sud, à Sainte-Anne, aux Caps, 
au Diamant, quel était le mode de culture qui a longtemps 
lutté contre le balaiement par les eaux, qui faisait les 
récoltes et conservait le sol? 

On fouillait à travers la boue lacustre un trou carré d'un 
pied de côté. On enlevait la boue lacustre. On mettait le manioc.org Réseau des bibliothèques 
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roc à nu. On attaquait le roc lui-même. On ne s'arrêtait 
qu'après avoir atteint le phonolithe vif, le roc fissuré, le 
sous-sol ouvert, poreux. 

On raclait alors les surfaces humifères sur la boue 
lacustre. On mêlait ces terres choisies de la surface aux 
débris rocheux démolis par le pic, par la pioche, par la 
houe, par le louchet; si on avait du fumier de parc à 
mettre, on le mettait dans ce trou carré avec l'humus et 
les silicates. 

L'argile lacustre était soigneusement écartée, mise à 
part sur la surface entre les trous carrés, était respectée. 

On fouillait dix mille de ces trous carrés, de ces puits 
perdus, par hectare, quand on plantait à trois pieds carrés. 
L'eau, sur les dix mille mètres carrés de cette surface 
exposée à la pluie, ne pouvait s'écouler par surface; mais 
rencontrait dans sa course, aux premiers pas, un de ces 
drains, un de ces puits dont l'échiquier se disposait en 
quinconce suivant la ligne de pente. 

Celle eau, un moment chargée des richesses de la sur­
face et des richesses de l'atmosphère, filtrait à travers les 
terres choisies qui avaient comblé chaque trou. 

Tout aboutissait au pied de canne placé dans ce trou 
carré, sur le passage des eaux filtrantes. 

Et quand on avait fait la canne plantée, on enterrait, en 
longs brins, la paille qui faisait, sous l'épiderme d'humus, 
à travers l'argile, l'office que les brins de Balisiers font à 
travers le sucre, pour conduire aux issues les sirops d'égout 
qu'ils appellent de la masse où la cuite les avait serrés. 

Admirable conception agricole que cette combinaison 
qui réalisait le drainage par les fissures du sous-sol de manioc 

R é s e a u d e s b i b l i o t h è q u e s 

Ville de Pointe-à-Pitre 



L E VIEUX, P A Í S . 43 

cheux; qui luttait contre le Soleil en laissant interposé 
entre les racines traçantes et l'ardeur solaire le matelas 
d'argile lacustre; qui luttait contre le Soleil et la pluie en 
se gardant à l'humus, lequel ne se dessèche ni ne se sature 
pour ainsi dire jamais, tant son hygroscopie est grande; 
qui luttait contre l'herbe en raclant et effaçant à la surface 
le dépôt humifère, source de l'herbe; qui extrayait à ses 
pieds l'amendement de silicates, y mêlait les sources de 
ferment par l'humus, y conduisait l'azote par les pluies, et 
faisait de chaque trou carré une nitrière. 

Les silicates de potasse et de soude engagés dans le 
sous-sol rocheux, attaqués par les dégagements de l'humus, 
se décomposaient en sels de potasse et de soude et en 
silice libre. La silice libre s'en allait en gêlée pour se con-
erétionner en sables quartzeux. Les sels de potasse et de 
soude se transformaient en nitrates de potasse et de soude 
au contact du fumier de parc et de l'azote de l'air fixé par 
les argiles de la surface, entraîné par les eaux pluviales. 

Nos mêmes roches éruptives au-dessus du désert 
d'Iquique, à mesure qu'elles s'altèrent sous les météores, 
subissent ces mêmes réactions et livrent ces mêmes sels 
de potasse et de soude aux condensations atmosphériques 
qui les dissolvent et les transforment en nitrates le long 
des Andes. 

Là les pluies toujours absentes ne lessivent pas comme 
sous nos ciels chagrins cette fleur des roches. Le salpêtre 
descend en sueur bientôt séchée et cristalline jusqu'aux 
plaines, jusqu'aux saladeros. 

Le soldat Chilien, debout sur un contrefort des Andes, 
veille, vainqueur, sur ces trésors. manioc.org 
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1 4 L E V I E U X P A Y S . 

Nous allons cependant acheter si loin mille et mille 
tonnes de ces sels solubles, pour les livrer aux eaux tor­
rentielles dont nous ne savons plus les défendre quand ils 
s'offrent à nous, chez nous. 

La Savane des pétrifications à Sainte-Anne offre à l'ob­
servation de ces phénomènes un champ curieux. 

La silice libre descend, avec les pluies, de la roche 
éruptive qui domine le planèse de la savane. Elle se 
répand sur la carapace poreuse de calcaire coquillier, la 
traverse, s'infiltre, sous le calcaire dans le banc de phono-
lithe altéré, dont une couche est ainsi transformée en 
jaspe. 

Les sels de potasse et de soude sont balayés chaque jour, 
à chaque pluie. La silice s'infiltre partout ; transforme en 
pierre chaque branche, chaque tronc d'arbre ; se moule, 

(1) M o r e a u de J o n n è s , après avoir s o u m i s à l 'observat ion de savants l es 
f r a g m e n t s recue i l l i s à la Savane d e s Pétr i f icat ions à S a i n t e - A n n e , é c r i v a i t , 
p a g e 138 : 

« La sur face d e s p la teaux ca lca ires a b o n d e o r d i n a i r e m e n t e n f r a g m e n t s 
« de s u b s t a n c e s l y t h o l o g i q u e s , qui s e m b l e n t a n n o n c e r u n e d i s so lu t ion 
« i m m e n s e d ' é l é m e n t s a n t é r i e u r s , u n e r é v o l u t i o n v i o l e n t e , e t par su i t e 
« d e n o u v e l l e s c o m b i n a i s o n s m o l é c u l a i r e s d'où son t r é s u l t é s d e s p r o d u i t s 
« s e c o n d a i r e s t r è s r e m a r q u a b l e s . Ce s o n t : d e s Z é o l y t e s , de s Sta lact i tes 
« c r e u s e s , c o n i q u e » et on l o n g s m o r c e a u x , d e s Jasp es r o u g e s , j a u n e s , 
« b r u n s , v i o l e t s , rabanés ; de s S i l ex r é s i n i t e s , de s A g a t e s o n i x , de s Cal-
« c é d o i n e s l a i t e u s e s , n é b u l e u s e s , m a m e l o n n é e s , c o m m e c e l l e s de l ' A u -
« v e r g n e ; enfin u n e m u l t i t u d e de v é g é t a u x à l'état de pétrif icat ion 
« s i l i c e u s e , appar tenant g é n é r a l e m e n t aux P h y t o l y t h e s et aux R h y z o l y t e s . 
« La part ie c o m b u s t i b l e d u buis e s t e n t i è r e m e n t d i s p a r u e , m a i s s o n t i s s u , 
« s e s f ibres l i g n e u s e s , ses t r a c h é e s sont e x a c t e m e n t r e p r é s e n t é e s , e t l 'on 
« peut reconna î tre q u ' u n cer ta in n o m b r e de s p é c i m e n s s o n t d e s fragments 
« de P a l m i f è r e s , de P o l y p o d e s , de C y a t h e a , de P t e r i s , e t q u e d'autres 
« a p p a r t i e n n e n t à de s végé taux d i c o t y l e d o n s qui r e s s e m b l e n t b e a u c o u p 
« au Gayac et à l ' Immorte l . » 

M o r e a u de J o n n è s a joute : « ces m i n é r a u x se t r o u v e n t e x c l u s i v e m e n t 
« dans les terra ins ca lca ires de l 'Archipe l ; on e n r e n c o n t r e c e p e n d a n t d a n s 
« l e s g r a n d e s va l l é e s qui sépara ient jadis par des bras de m e r l'aire d e s 
« dif férents v o l c a n s ; m a i s i l s son t ici d i s s é m i n é s e n po l i t n o m b r e , e t 
« para i s sent y avoir é té transportés par les flots. » 
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aux feuilles tombées, en argilolithes de silice impure. 
Quelques pierres charmantes naissent des mille et mille 
combinaisons de la silice et des oxydes métalliques qui s'y 
mêlent. 

II. 

Du Diamant le littoral Sud s'offre à l'œil du voyageur 
qui descend la rampe de l'habitation-Caverot ou qui tourne 
autour des corniches du Morne-Larcher. 

La Pointe Dunkerque à Sainte-Anne ouvre à l'Est, le 
Gros-Diamant marque à l'Ouest, les branches extrêmes du 
fer à cheval béant. 

Devant soi Sainte-Lucie. 
Sainte-Lucie dont les pilons au Sud répètent en pers-

N o u s voici u n e fois e n c o r e e n face de cet te théor ie qui voudra i t q u e la 
mer e u t r e c o u v e r t de s co l l ines et d e s val lées é m e r g é e s par l ' aba i s sement 
aujourd'hui de l 'océan équator ia l . Cette t h é o r i e est e n c o r e u n e fois inut i l e . 
Ce q u e M o r e a u de J o n n è s a p p e l l e la surface d e s plateaux c a l c a i r e s , e s t le 
p l u s s o u v e n t la surface d e s r o c h e s é r u c t é e s et forme un banc i n i n t e r r o m p u 
qui s ' é tend sous la carapace c a l c a i r e , a u - d e s s u s d e s p h o n o l i t h e s . B a n c 
i n i n t e r r o m p u c o m m e s'il s'était f o r m é au contact de l ' érupt ion b rû lan t e 
e m p r i s o n n é e s o u s le s é d i m e n t calcaire s o u l e v é . 

Là o ù la carapace calcaire e s t b r i s é e , d é f a i t e , la b l e s s u r e laisse à n u l e s 
Jaspes , l e s p h o n o l i t h e s infi l trés de s i l ice . Où le calcaire est res té e n c r o u t e 
i n t a c t e , l e s s u b t a n c e s l y t h o l o g i q u e s son t i n v i s i b l e s ; m a i s n 'en ex i s t en t pas 
m o i n s . Où l e s a s s i s e s v o l c a n i q u e s se son t s o u l e v é e s en or l e s e m p r i s o n ­
nant l e s e a u x , l e s dépôt s l acus tre s ont r e c o u v e r t le calcaire s o u l e v é , le lit 
de pétri f icat ions et la roche é r u c t é e ; mai s q u e le p a s s a g e d 'une r o u l e , q u e 
l 'éros ion par les eaux d e s m o r n e s use e t dé lave l e s m a s q u e s , le lit infiltré 
de s i l i ce reparai t s o u s la b o u c lacustre et le ca lca ire . Où l e s ass i ses vo lca­
n i q u e s n 'ont s o u l e v é q u e des v a s e s de m e r , l es inf i l trat ions j o u r n a l i è r e s de 
s i l i ce d e s c e n d a n t de s m o r n e s n'ont pas t rouvé le filtre et la pais ib le p r o ­
t e c t i o n d e s carapaces ca lca ires . C h a q u e m o r n e a c e p e n d a n t d o n n é n a i s s a n c e 
à d e s inf i l trat ions de s i l ice qu' i l faut c h e r c h e r s o u s la b o u e . Il n'est pas 
j u s q u ' a u basa l te qui ne p r é s e n t e se s a g l o m é r a t i o n s de s i l ice et s e s l i tho ïdes . 
Mais tandis q u e l e s m a s s e s de s i l ice à S a i n t e - A n n e , à la M a u p e o u , s u r le 
p h o n o l i t h e , s o u s le ca lca ire o u la b o u e , son t repr i ses e n cristallisation c o n ­
f u s e , la s i l ice de s basa l t e s s e p r é s e n t e e n cr is taux r é g u l i e r s , e n p r i s m e s 
a c c o l é s et d is t incts . 



16 L E V I E U X P A Y S . 

pective l'appui que le Carbet a offert à nos pentes de laves 
vers le Nord. 

Le monde dont les attentes se dressent là est inachevé. 
La soudure entre les deux Iles ne s'est pas faite. Entre 
Sainte-Lucie et la Martinique il y a eu lacune et non rup­
ture. 

La presqu'île de Sainte-Anne, les pointes de Caritan, des 
Salines, les Caps sont à peu près tels qu'ils sont sortis des 
profondeurs. 

A Caritan, aux Salines, à la Savane des Pétrifications 
les pointes terminales de ces assises sortent de la mer en 
pentes douces revêtues de la carapace calcaire soulevée 
par l'éructation. 

Les deux efforts sont lisibles qui ont édifié au Sud l'Ile 
phonolitique. L'épanchement en partie sous-marin du pre­
mier effort a soulevé la roche à ravet, le calcaire ancien. 
L'éruption basaltique a fait surgir définitivement le pho-
nolithe et les calcaires coquilliers récemment superposés 
aux récifs. 

Ce littoral Sud est coupé aujourd'hui en deux par le 
massif de brèches basaltiques du Trou-au-Diable. De la 
Régale, du l'Épinay, a coulé le basalte lavique emplissant 
de ses ocres les deux Rivière-Pilote et la haute Rivière-Salée, 
superposant ses prismes de lave sur les assises anciennes. 

Mais ce qui distingue absolument ce revers Sud regar­
dant la mer du canal de Sainte-Lucie, du revers lacustre de 
la baie de Fort-de-France, c'est le peu d'épaisseur des 
sédiments lacustres. 

Aux Trois-Ilets, à la Rivière-Salée, à la Trompeuse, aux 
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bords du lac de la baie de Fort-de-France, au fond des lacs 
vidés du Sud, où le dépôt d'argile ne pouvait être crevé, 
où le trou-carré n'aurait pas ouvert de puits perdus, où le 
sédiment lacustre dépassait 25, 30 centimètres, atteignait 
un , deux, trois mètres, la culture au piquet était unanime­
ment adoptée. 

Les débris ternaires, sur la boue lacustre, étaient la ré­
serve respectée, jamais compromise par le labour qui l'eut 
enfouie dans l'abime asphyxiant du sous-sol. 

Sur ces sols on accumulait pailles et herbes; on refaisait 
l'épiderme d'humus à mesure qu'il s'usait. 

Les phosphates, le guano, la morue, les engrais supéra-
zotés ont trompé un moment sur le désastreux effet de 
labours irrationnels et malheureux dans les glaises. Quel­
ques récoltes ont laissé inertes et dénudées, irrespirables 
et putrides, les glaises lacustres dont l'épiderme d'humus 
a disparu, enseveli dans l'argile avare. 

La silice en effet arrivée à un certain degré de ténuité 
retient presqu'invinciblement l'eau et forme une combi­
naison comme cristalline. C'est cette propriété qui fait la 
prise instantanée et indestructible des ciments. C'est cette 
propriété qui fait la ténaoité, hélas, des argiles. 

En outre de celte attraction physique herculéenne, la 
silice des argiles retient en avare les bases de potasse et de 
soude, et ne les lache jamais. 

Tel sol d'argile, riche en potasse et en soude assez pour 
fumer un autre sol, ne cède pas un brin de ces sels utiles 
à la canne. 

L'écobuage, en changeant l'état moléculaire de l'argile, 
rompt le charme, et rend disponible le trésor que l'argile 
gardait jalousement. 
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Nous verrons, en parlant des ocres rouges, que le volcan 
a recuit, écobué les argiles lacustres, revivifié en basalte 
lavique les silicates digérés des vieux lacs. 

Je dis les silicates digérés, car la roche est un silicate de 
potasse, de soude, d'alumine et de chaux, avec des oxydes 
métalliques très abondants dans les basaltes. 

Ces silicates rocheux sont attaqués par les météores. 
A mesure qu'ils se délitent ils fournissent aux plantes les 
aliments minéraux, et descendent en argile dans les lacs 
ou dans les mers. 

Les réveils volcaniques reprennent ces argiles inertes et 
ensevelies, les remontent sur les cônes en réveillant leurs 
ressources fécondes. 

Le labour, dans les silicates rocheux, a pour but d'accé­
lérer les délitements, les argilifications dont la plante pro­
fite. Mais labourer l'argile morte, impalpable, le caput 
mortuum des lacs oubliés par le volcan , c'est folie. 

Ces habitations de terre lacustre n'étaient pourtant pas 
sans valeur aux premiers jours de la colonisation, soit par 
les quelques fonds d'alluvions sableux ou ternaires qui occu­
paient les creux des vallées dont l'eau des torrents avait 
délavé l'argile ; soit par les sommets de phonolithes surgis­
sant avec leurs épaules rocheuses de l'océan de boue; soit 
par l'humus de mille et mille années superficiellement 
conservé. 

La beauté du sucre, le rendement en sucre, aidaient 
encore, aux premiers jours, à ranger ces terres lacustres au 
rang des terres à cannes, des terres à sucre. 

Souvent un plateau incliné d'argile, dominé par des 
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sommets incultes, gardait, avec cette avarice propre à 
l'argile, les nitrates qui coulaient de ces sommets, et se 
faisait une richesse inouïe. 

Quand une année solaire fendillait dans ses profondeurs 
la couche épaisse de boue superazotée à la surface; quand 
la canne, piquée dans l'épiderme d'humus, s'était garnie de 
feuilles avant les pluies ; quand le sec était prolongé ; quand 
juillet était solaire; quand les contre-saisons d'août, de 
septembre desséchaient les trous-carrés, l'argile triomphait 
et jetait aux orgueilleuses habitations des Caps des défis 
de trente boucauts au carré, obtenus dans des moulins qui 
extrayaient cinquante litres de jus par 100 kilos de cannes 
(Sarcelle 1844). 

III. 

L'incrustation, dans les roches du sous-sol, de canaux à 
niveau capables d'emmagasiner l'eau pour les trois mois 
d'été ; le non balayement des surfaces d'humus ; le respect 
de la pellicule humifère sur les glaises profondes ; les 
amendements rocheux mis en contact avec les débris ter­
naires : telles sont les multiples solutions auxquelles satis­
ferait, selon le cas, la culture à niveau— qui ne ferait que 
reprendre la culture au trou-carré en permettant la char­
rue, en diminuant la main d'oeuvre. 

Les labours restreints, peu profonds, non dans le but de 
désagréger l'argile, qui est arrivée à la perfection, hélas, 
de l'impalpable; mais dans le but de soulever l'argile en 
molles aérables, de mêler àl'humus superficiel les amen­
dements rocheux répandus avant le labour; le sol uti­
lisé au-dessus et au-dessous de la boue lacustre, au-
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dessus par l 'humus, au-dessous par les silicates rocheux 
extraits du fond du canal: le retour par conséquent aux 
traditions, aux combinaisons passées. 

C'est un sol à recréer, à reconquérir. Le lent travail 
d'attaque des silicates rocheux par les réactions de l'atmos­
phère et de l'humus, l'amendement de la surface par les 
richesses ramenées au bout de siècles des profondeurs par 
les racines des arbres, sont une réserve compromise, 
méconnue. La part à sauver est riche encore. Le rouage de 
fertilité peut recommencer ses pas. 

Ce Vieux Pays qui a le plus souffert ne serait pas le moins 
reconnaissant. Ses produits savoureux, mûris sous un soleil 
de feu, témoigneraient de sa fécondité vivante. 

Encore aujourd'hui la mer est, pour atteindre au Robert, 
au Simon, au Vauclin, au Marin, aux Trois-Rivières, à la 
Pointe-Simon, à la Dillon, à la Rivière-Blanche, la grande 
voie commune et facile. 

Que de pointes délavées qui, qualifiées d'infertiles, 
de brulées par le soleil, ne sont que ruinées par le pas­
sage des eaux pluviales. 

Ces eaux surabondantes, que vous appelez, que vous ne 
savez utiliser, garder, maitriser, vous ont-elles jamais 
manqué? Et le soleil ne vous inonde-t-il pas d'effluves dont 
vous maudissez le bienfait? 

Aux travaux superficiels qui livrent, depuis que les tra­
ditions sont oubliées, le trésor d'humus aux pluies de 
décembre, succéderaient les travaux rationnels qui régle­
ront l'action des pluies, attaqueront puissamment les 
richesses du sous-sol et mettront en présence l'humus et 
les silicates rocheux que le caput mortuum d'argile 
sépare, isole. 
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Les canaux profonds dont seront extraits les silicates 
rocheux réserveront la provision d'eau nécessaire aux 
trois mois d'été 

Ces grands canaux, espacés de dix mètres, larges de 
0m50, profonds de l m , pour atteindre sûrement la roche 
nécessaire et cherchée, seront ouverts aux deux bouts, non 
complètement, mais de façon à ce qu'ils déversent dès que 
l'eau atteindra les trois quarts de leur profondeur totale. 

Ces grands canaux contiendraient 0m50X0m75=0m375 
soit trois cent soixante-quinze litres d'eau par mètre cou­
rant, c'est-à-dire 37,500 litres par canal de cent mètres de 
long. 375,000 litres par hectare si je suppose un canal tous 
les dix mètres. 

Il suffirait d'un mois de fin d'année pour remplir les 
mille mètres de canaux d'un hectare, et cette provision 
franchirait le désert de trois mois d'été. 

Que coûterait d'établir ces canaux? d'extraire du sous-
sol 500 mètres cubes d'amendement? 250 mètres cubes si 
la moitié de la fouille est d'argile inutile ? 250 francs sou­
vent,— 500 francs au grand maximum; car on n'attaquerait 
pas le roc; on se bornerait aux tufs attaquables à la 
pioche, au pic. Il y en a peu qui ne seraient fouillés pour 
un franc le mètre cube à un jet de pelle. 

Pour défendre de l'évaporation violente des mois so­
laires les surfaces que le drainage défendrait des pluies 
torrentielles et de l'humidité stagnante des mois pluvieux, 
le fatrassage des pailles, comme à la Barbade, intervien­
drait, dans les quartiers calcaires, pour maitriser, affaiblir 
la capillarité desséchante des carbonates de chaux. 

Dans les glaises froides sans calcaires, cette torréfaction, 
cet écobuage par les flammes du soleil du Sud, n'atteint 
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jamais le sous-sol, puisque la glaise de la surface s'isole 
du fond lacustre saturé toujours. Ces soleils sans dangers 
sont trop précieux pour ne pas y livrer la froide argile sans 
pitié. Il faut que la surface d'argile perde l'équivalent d'eau 
de cristallisation qui la maintient en prise comme un ciment. 
Il faut que l'état moléculaire de la silice impalpable se 
brise, se détruise dans la fournaise des carêmes brûlants. 

Cuite au soleil, l'argile, émiettée en prismes, fragmentée 
en lapilli, ouvre ses mains avares, et lâche les trésors 
de potasse et de soude, d'ammoniaque et d'humus qu'elle 
gardait. 

IV. 

Les glaises, les rocs durs de phonolithe, les tufs imper­
méables, les terrains calcaires sont les sols ici qui se 
brûlent au soleil. Les ocres d'obsidienne restent humides 
par les plus ardents carêmes, l'ocre rouge des basaltes, 
les ponces humifères. Il est possible, du moins, dans une 
certaine mesure, de faire jouir le Sud, le Vieux Pays de 
cette tolérance des terres friables. Et s'il n'est pas utile 
d'atténuer sur l'argile lacustre froide les effets violents des 
carêmes secs, il est urgent aujourd'hui de proléger de 
l'évaporation les terrains calcaires que l'humus, diminué 
par des cultures épuisantes et mal conduites, consommé 
par l'effet du calcaire, ne défend plus du soleil. 

Les Barbadiens réalisent cette protection en étendant sur 
la terre plantée en décembre, sur la terre en petites cannes, 
la paille de cannes des pièces récoltées en février, mars et 
avril. Nous allons essayer de démontrer les raisons théo­
riques de cette méthode dont le succès est trop connu pour 
que nous insistions sur l'efficacité absolue du procédé. 
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Les Antilles sont entourées d'une atmosphère imprégnée 
d'eau. Le vent du Nord en décembre, d'Est en mars, avril, 
du Sud en juillet, sont saturés d'eau toujours. Cela veut-il 
dire qu'ils contiennent toujours la même dose d'humidité? 
Non. Le point de saturation de l'air varie selon le degré de 
température de l'air. Plus l'air s'échauffe, plus il devient 
immédiatement capable d'absorber d'eau. En s'échauffanl 
il devient sec; c'est-à-dire que, saturé à 26° par exemple , 
l'air à 30° est avide d'eau. Mais la température de l'air 
saturé vient-elle à s'abaisser au passage d'un vallon frais, 
cet air refroidi laisse en passant, aux parois du vallon, à 
la ravine de la coulée, l'eau qu'il n'est plus capable de 
garder. 

Malgré l'abaissement de température exceptionnel de la 
brise en mars, avril, et la moins grande quantité d'eau de 
saturation de cette brise fraîche des beaux jours, le vent 
d'Est, rencontrant les trachytes poreux des cônes glacés du 
Nord, se refroidit au contact des pitons et des bois ; et laisse 
en pluie ou en rosée invisible le tribut journalier dont 
vivent lés sources et les rivières. 

A Sainte-Anne, au Marin, au Vauclin, à la Caravelle, au 
Diamant, à Case-Pilote, au Prêcheur, cet air froid des 
belles saisons se heurte aux terres chaudes exaltées à 50°. 
Chaque souffle d'air s'échauffe en baisant cette terre brû­
lante et devient capable d'absorber, avide d'absorber de 
l'humidité encore. Plus le soleil est chaud, plus fraîche la 
brise, plus le phénomène d'avidité pour l'eau se développe 
dans l'air. Plus le sol est aspiré jusque dans ses dernières 
sueurs. 
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Du sol surchauffé du Sud imperméable monte un rayon­
nement calorifique que l'œil peut suivre au tremblotte-
ment ascensionnel des couches inférieures de l'air. 

La frêle tige des plantes, les feuilles respirantes et mul­
tiples de la canne épanouie, périssent sous les caresses de 
la délicieuse brise d'avril, transformée par la chaleur du 
sol en hâle flétrissant. 

Le même souffle d'avril se condense en cascades de cris­
tal au contact glacial des pitons du Nord, maintient éter­
nellement bleu l'océan de feuillage des bois du Lorrain et 
de la Trace, verse à la fougère, aux palmiers des sommets, 
l'eau surabondante qu'ils veulent. 

La porosité, l'humidité du sous-sol, s'obtiennent à la 
Barbade par des labours profonds. Cette humidité du sous-
sol, excessive en décembre, janvier, se combat, se réserve 
par des hersages et des sarclages superficiels fréquents. 
Non pas en vue de détruire l'herbe inconnue à la Barbade , 
mais en vue de ne permettre pas à la capillarité de s'éta­
blir du sous-sol à la surface. La surface remuée, séparée 
du sous-sol, livrée au soleil, se ranime, se vivifie. C'est 
ainsi que dans l'obsidienne la sarcleuse, le hersage des 
surfaces, lutte contre le refroidissement par le sous-sol et 
ranime les petites cannes. 

Le Barbadien, en février, mars, avril, au moment où 
le soleil sans nuages établirait de la surface au sous-sol 
une invincible, une toute puissante évaporation capillaire 
surexcitée par les carbonates de chaux, le Barbadien, 
sur le sol humide encore dans ses profondeurs remuées 
par le labour, étend le matelas de pailles protectrices. 



Celte paille blanche absorbe infiniment moins de calo­
rique au soleil que la terre noire des champs calcaires. 
Le calorique même i n f i g é à la paille y reste sans que le 
sol soit communicativement atteint. C'est à peine si la 
moiteur utile à l'évaporation réfrigérante dépasse le pail­
lasson de feuilles sèches et les couches immobiles d'air 
entreposées, pour agir utilement sur le sol. 

Sous la paille protectrice, le sol des terres noires, l'air 
immobile en contact avec la terre noire, reste frais et res­
piratoire. Le souffle d'avril est bienveillant aux feuilles 
verdoyantes des cannes paillassonnées. 

V. 

Il pleut deux fois plus à Fort-de-France qu'à Saint-
Pierre. Le Sud est plus balayé par les pluies que le Nord. 
C'est l'exaltation calorifique des surfaces imperméables 
qui brûle le Sud en dessaturant la brise de mer. C'est la 
condensation tellurique qui alimente, sans pluie appa­
rente, les cônes poreux du Nord. 

M A R T I N I Q U E 

Relevé pluviométrique. 

A n n é e s . F o r t - d e - F r a n c e . S a i n t - P i e r r e . 

1 8 7 5 1 . 7 8 4 1 . 6 0 8 

1876 2 . 2 3 1 2 . 0 0 0 

1 8 7 7 3 . 3 8 7 2 . 3 5 5 

1 8 7 8 7 . 8 1 4 2 . 3 9 5 

1 8 7 9 4 . 4 1 0 2 . 7 7 3 

1 8 8 0 3 . 8 1 5 3 . 0 2 2 

T o t a u x p o u r six a n n é e s 2 3 . 4 4 1 
M o y e n n e . . . 3 , 9 0 6 

1 4 . 1 5 3 
2 . 3 5 8 
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Oscillations barométriques diurnes. 

M O I S . F o r t - d e - F r a n c e . S a i n t - P i e r r e . 

2 . 8 2 . 1 
F é v r i e r 3 1 . 9 . 

2 . 9 1 . 1 
Avri l 2 . 4 1 . 7 
Mai 1 . 9 1 . 3 

2 0 . 9 
Juillet. 1 . 9 1 

2 1 . 2 
S e p t e m b r e . . 2 . 4 1 
O c t o b r e . . . . 2 . 6 1 . 2 
N o v e m b r e . . 2 . 5 1 . 1 
D é c e m b r e . . 2 . 4 1 

M o y e n n e . . 2 . 4 1 . 3 M o y e n n e . . 

L ' a n n é e 1881 ouvre u n e pér iode d 'annés so la i re s . 
L e s tables p l u v i o m é t r i q u e s n ' enreg i s t rent e n effet q u e 2 m 6 1 1 à For t -de -

F r a n c e , 1m833 à S a i n t - P i e r r e ; 
T a n d i s q u e la m o y e n n e de 1 8 7 5 à 1 8 8 0 d o n n e : 3 m 9 0 6 à F o r t - d e -

F r a n c e , 2 m 3 5 8 à S a i n t - P i e r r e . 
Mais e n 1881 c o m m e e n 1 8 7 5 , 1 8 7 6 , e t c . , la c o u c h e d 'eau t o m b é e es t 

mo i t i é p l u s h a u t e à F o r t - d e - F r a n c e qu'à S a i n t - P i e r r e . 

Je n'ai pas t rouvé de tables d i s t inc te s , d o n n a n t à la Mart in ique la q u a n ­
tité d e p l u i e t o m b é e le jour et la quant i té de p lu ie t o m b é e la nui t . É v i d e m ­
m e n t le S u d , durant l e s p é r i o d e s e s t iva les , n e reço i t de p lu i e q u e la n u i t . 
L e s s u r f a c e s b r û l a n t e s s o u s l 'ardeur so la ire s ' o p p o s e n t durant l e j o u r a u x 
p l u i e s , qu i t o m b e n t e n m e r s u r l e s v a g u e s d u canal de S a i n t e - L u c i e . 

A la G u a d e l o u p e d e s tables p l u v i o m é t r i q u e s , m é t h o d i q u e m e n t d i s t i n c t e s , 
p e r m e t t e n t de cons ta ter cet te i n é g a l e répart i t ion d e s p l u i e s . — L e s p l u i e s 
n o c t u r n e s , sur le so l refroidi par l e r a y o n n e m e n t , son t b ien p lus a b o n d a n t e s 
q u e l e s p lu i e s d i u r n e s . En octobre et n o v e m b r e s e u l e m e n t le p h é n o m è n e 
de la p lu i e é c h a p p e à cet te loi et n e sub i t l ' in f luence q u e d es c o u r a n t s 
a t m o s p h é r i q u e s . 

2 . 
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Observations météorologiques 

P O I N T E - A - P I T R E . - 1 8 8 1 . 

BARO 
MÈTRE A 0 

H U M I ­

D I T É 

T E M P É ­

R A T U R E . 

P L U V I O M È T R E . 

Chiffres 

M O I S . 

BARO 
MÈTRE A 0 

H U M I ­

D I T É 

T E M P É ­

R A T U R E . 
d o n n é s e n m i l l i m è t r e s . 

M O I S . 
1 0 h. 

d u 
m a t i n . 

4 h. 
d u 

so ir . 

lative 
d e 

l 'air. 

M i - M a x i -
N u i t . Jour . Tota l . 

7 6 4 8 7 6 3 0 7 9 0 4 9 5 26 7 4 5 5 3 6 I 8 1 . 6 

F é v r i e r 7 6 3 4 761 4 8 2 5 1 9 3 2 6 37 1 6 6 7 4 0 3 . 8 

Mars 7 6 3 5 761 6 7 9 2 1 9 

2 2 

2 4 

9 
7 

2 8 4 2 0 4 0 4 1 6 4 2 . 0 

7 6 4 0 762. 2 7 8 6 

1 9 

2 2 

2 4 

9 
7 2 9 

4 2 0 

1 0 3 2 21 7 4 2 4 . 9 

Mai 761 7 7 6 0 . 3 8 2 0 

1 9 

2 2 

2 4 1 3 0 

4 2 0 

1 4 0 0 5 2 0 1 9 2 . 0 

Ju in 7 6 3 6 7 6 2 3 8 2 8 2 5 2 3 0 1 2 3 2 4 4 0 0 1 3 3 2 . 5 

Jui l l e t 7 6 3 8 7 6 2 5 8 0 6 2 5 2 3 0 9 3 3 1 8 7 1 1 2 . 0 

A o û t 7 6 2 2 7 0 0 8 81 9 2 4 6 3 0 1 2 4 8 5 5 5 9 3 0 4 . 4 

S e p t e m b r e . . 7 6 2 4 7 6 0 9 8 2 0 2 4 5 3 0 5 1 4 8 6 1 9 1 6 8 . 5 

O c t o b r e . . . . 7 6 1 1 7 5 9 4 81 7 2 3 7 3 0 0 3 6 7 3 0 6 6 . 9 

N o v e m b r e . . 7 6 1 5 7 0 0 0 8 4 9 2 3 3 2 8 5 1 2 3 3 1 6 2 1 2 8 5 . 4 

D é c e m b r e . . 7G3 3 761 3 8 2 5 2 0 3 27 1 3 2 1 11 2 4 3 . 3 

M o y e n n e s 
de l ' a n n é e . . 7 6 2 . 9 7 6 1 . 3 81 4 2 2 . 6 2 8 . 9 » » » 

Quant i t é d'eau t o m b é e da n s 1 ar m é e 1 2 8 1 . 1 5 7 6 2 1 8 5 7 . 3 m é e 1 2 8 1 . 1 1 8 5 7 . 3 

A i n s i 1 m 2 8 2 . 1 p e n d a n t la n u i t , contre 0 m 5 7 6 . 2 p e n d a n t l e j o u r à la 
P o i n t e - à - P i t r e . 

L e t o t a l , l m 8 5 7 . 3 est s e n s i b l e m e n t égal a u chiffre 1 m 8 3 3 de S a i n t - P i e r r e . 
Mais c o m b i e n la P o i n t e - à - P i t r e est m o i n s favor i sée d ' e a u x v i v e s . 
L a c o n d e n s a t i o n inv i s ib le d e s g r a n d s c ô n e s p o r e u x de la m o n t a g n e 

P e l é e , d u d ' E n n e r y , d u G a r b e t , v e r s e d e s s o u r c e s in tarr i s sab les et d e s 
r iv ières d ' eaux a é r i e n n e s a u t o u r de S a i n t - P i e r r e , t and i s q u e la P o i n t e - à -
P i t r e q u é m a n d e a u x m o r n e s v o l c a n i q u e s de l 'Ile v o i s i n e , par de là l e c a n a l , 
l ' eau de La Jai l le . 
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E n r e v a n c h e , a u t o u r de la P o i n t e , la Grande T e r r e s e c o u v r e de c a n n e s 
à sucre e t d 'us ines sur u n sol qui s 'exalte à 5 0 ° . A u t o u r de S a i n t - P i e r r e , 
le M o r n e R o u g e , le C h a m p - F l o r e , l a C a l e b a s s e , . . . l e s t erres fro ides . 

J e n' ins is te pas s u r l ' inf luence de c e s p l u i e s n o c t u r n e s , de c e s so le i l s 
m û r i s s a n t s . — L e s a n n é e s à r e n d e m e n t s o n t les a n n é e s o ù cet te répart i t ion 
est b i e n t r a n c h é e . — 4 8 8 0 ne vaut pas 1 8 8 1 . 

Pluie tombée à la P o i n t e - à - P i t r e : 

1 8 8 1 . 1 8 8 0 . 

P e n d a n t le jour 5 7 6 . 2 7 1 7 . 7 

P e n d a n t la nui t 1 , 2 8 1 . 1 1 , 0 9 9 . 8 

1 , 8 5 7 . 3 1 , 8 1 7 . 5 

P e n d a n t l e j o u r , au s o l e i l , la G r a n d e T e r r e , l e s t e r r e a u x no ir s s u r l e 
ca lca ire et l 'argi le p h o n o l i t h i q u e , s ' exa l tent à 5 0 ° , d i la tent et c h a s s e n t e n 
h a u t la c o u c h e in fér i eure d'air s u r c h a u f f é . L e n u a g e , l e r é s e a u de n u a g e s 
d e s r é g i o n s m o y e n n e s , m o n t e , m o n t e , c o m m e u n e m o n t g o l f i è r e q u e 
gonf lerai t u n r é c h a u d a r d e n t . 

P o u s s é p a r l 'a l i sé , le ba l l on s 'appuie au m u r do trachyte qui de Cai l le-
A r g e n t à la S o u f r i è r e , d u N o r d au S u d , se p r o l o n g e s o u s l e vent de la 
Grande T e r r e . P o u r d é p a s s e r le faite , p o u r f ranch ir l ' o b s t a c l e , il faudrai t 
d u so le i l e n c o r e , d u so le i l t o u j o u r s : l ' adente r é v e r b é r a t i o n de sur faces 
b r û l a n t e s . Mais l 'alcarraza de trachyte d e s g r a n d s s o m m e t s , l e s o c é a n s 
de feu i l lage sur l 'ocre froide d e s contreforts de b a s a l t e , r é s o l v e n t e n b r u i n e 
l 'ai le d u n u a g e a lourdi . S o u s l 'act ion à la fois : de la p r e s s i o n d u v e n t qui 
a p p u i e l e n u a g e sur le m u r , et de la ré fr igérat ion te l lur ique d u m u r l u i -
m ê m e , le b a l l o n se l iquéf ie . D e s torrent s d'eau d e s c e n d e n t par la G o y a v e , 
la R o s e , la S a r c e l l e , la M o u s t i q u e , la L é z a r d e , l e s dix bras de la G r a n d e 
R i v i è r e , e t , d e p u i s le c a t a c l y s m e qui a r o m p u le L a c , se p e r d e n t d a n s la 
m e r . 

Car la G u a d e l o u p e e u t s o n g r a n d L a c . 
N o n pas q u e l ' érupt ion de p h o n o l i t h e , a u x f lancs de l 'ossature de 

t r a c h y t e , s e soit produi te e n or le parfa i t , f e r m é a u - d e s s u s d e s f lo t s , c o m m e 
la ba ie de Fort- d e - F r a n c e à la Mart in ique . — L e g i g a n t e s q u e cra tère q u i 
a édifié par s e s dé jec t ions et par s o n effort c i r c u l a i r e , l e H o u e l m o n t , l e s 
S a i n t e s , M a r i e - G a l a n t e , la P e t i t e T e r r e , la G r a n d e T e r r e , la Dés i rade 
( c o m m e notre Caravel le ) , e t qu i reparaî t , c ircula ire t o u j o u r s , d e l 'autre côté 
de l ' échine de trachyte à D e s h a i e s , s o u s le v e n t , s o u s l e s a m a s de c e n d r e , à 
B o u i l l a n t e , ce g i g a n t e s q u e cratère n'a pas e m p r i s o n n é de r i v i è r e s , n'a pas 
s u r g i e n or le f e r m é a u - d e s s u s d e s f lots . 

U n or le s e c o n d a i r e se fermai t d u Gros L o u p à la P o i n t e C a r a ï b e , à 
l 'est; de l ' i let à K a h o u a n n e à la P o i n t e d ' A n t i g u e s , à l 'oues t . Cet o r l e a é t é 
r o m p u . . . par l ' oues t . L a v a g u e a traversé l ' I le , d é t r u i s a n t l e s d e u x r e b o r d s 
Ouest et E s t de l 'orle a n c i e n . L'ilet à K a h o u a n n e , la T ê t e à l 'Angla i s , o n t 
subi l e p l u s r u d e effort; e t , v i s - à - v i s , à la G r a n d e T e r r e , l 'anse d u P e t i t 
Canal au M o r n e à l 'Eau . 



80 L E V I E U X P A Y S . 

U n e s e c o n d e fois l e lac s'est f e r m é : à l ' érupt ion de basa l te . D u M o r n e 
R o u g e au Gos i er , de Sa inte -Marie à la P o i n t e C a r a ï b e , d e la Sarce l l e à 
l ' i let à C o c h o n s , la G u a d e l o u p e é tend i t s e s bras de lave d a n s la m e r , v e r s la 
G r a n d e T e r r e qu' i l s a t t e i g n i r e n t . D'autres contre for t s d e s c e n d i r e n t de 
S a i n t e - R o s e s u r l e s i l e t s d u C a r é n a g e , s u r l'ilet à C a r e t , l ' i let à F a j o u , 
p o u r s 'appuyer à M a r c h a n d . L'ai isé détruis i t ( achève de dé tru ire : l es f r é ­
g a t e s s'effacent) l e rebord Est d u lac basa l t iq u s . L ' é c o u l e m e n t d 'Ouest à Est 
d e s e a u x e m p r i s o n n é e s à l 'oues t de la baie M a h a u t , c r e u s a à travers 
l ' I thsme de la ba ie M a h a u t , la R i v i è r e - S a l é e . Mais l e r e b o r d o u e s t d u lac 
r é c e n t a d i sparu à s o n tour , s o u s l 'act ion de la Grande R iv i ère e t de la m e r . 
L e canal en tre l e s d e u x l i e s s e m a i n t i e n t s o u s l ' inf luence d e s courant s et d e s 
ven t s qui d é n i v e l l e n t les d e u x m e r s et d r a g u e n t la R i v i è r e - S a l é e . 

L a G r a n d e T e r r e , s é p a r é e de la cha îne p o r e u s e de l' i le t rach i t ique , 
n e subi t p l u s l ' invasion et l ' irrigation par l 'eau d e s g r a n d s s o m m e t s ; l e s 
contre for t s b a s a l t i q u e s n e c o n d u i s e n t p l u s jusqu 'à la P o i n t e l ' eau d e la 
L é z a r d e . 

L a Grande R i v i è r e , c o m m e u n i m m e n s e f o s s é , défend de l 'eau g lac ia le 
l e s ocre s l acus tre s d e sa rive dro i te . 

L e g r a n d c o u r a n t a t m o s p h é r i q u e d u canal d e s S a i n t e s a t t é n u e s u r la 
Capes terre la n u i s i b l e réfr igérat ion de la M a d e l e i n e et de la S o u f r i è r e . 
L e sau t d u Carbet qui r é s u m e u n e part d e s c o n d e n s a t i o n s d u Grand P i t o n , 
s ' enca i s se p r o f o n d é m e n t dans un lit t o r r e n t u e u x . — L e s m e r v e i l l e u s e s 
habi ta t ions de la C a p e s t e r r e , de S a i n t - S a u v e u r , sont p r o t é g é e s d es e a u x 
f ro ides . 

L a M a d e l e i n e d é f e n d , ( c o m m e notre Jacob) les T r o i s R i v i è r e s , le T r o u -
au C h i e n s , le B a n a n i e r , et. re je t te à dro i te s u r la B a s s e - T e r r e , à g a u c h e 
d a n s la B a n a n i e r les torrents de la S o u f r i è r e . 

Et c e s quar t i er s d u s o l e i l , c e s terres c h a u d e s , son t la G u a d e l o u p e , toute 
la G u a d e l o u p e . — Là c o m m e i c i , l es t erres f ro ides son t s a n s fru i t s , s a n s 
v a l e u r . 

U n tab leau généra l de la p lu i e e n 1881 p e r m e t t r a de s u i v r e à la G u a d e ­
l o u p e la re la t ion , i n v e r s e s o u v e n t , de la pluie t o m b é e e t de la p e r m a n e n c e 
d e s r iv i ère s . 

L ' u s i n e B o l o g n e , à la B a s s e - T e r r e , e n t o u r é e de r iv ières j a m a i s tar i e s , 
n ' enreg i s t re q u e l m 4 6 0 . 3 ; S a i n t e - A n n e sub i t 4m063 . 
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Les observations de trois armées, que j 'ai sous les yeux, 
confirment ce paradoxe: 

1 8 7 9 . 1 8 8 9 . 1 8 8 1 . 

Saint-Anne (U. Gentilly).. 4,007.5 4,559.5 4,063 
2,260.0 1,962 2,420 
1,952.5 1,658.2 1,919.1 

Pointe-à-Pitre(Laboratoire) 2,175.5 1,817.5 1,857.3 
Sainte-Anne (U. Marly)... 2,038.0 1,657.0 1,775.0 
Mome-à-l'Eau ( U. Blanchet) 2,094.8 1,848.2 1,099.4 
Port-Louis (U. Bellevue). 1,916.5 1,674.5 1,579.0 
Basse-Terre (U. Bologne). 1,449.8 1,141.5 1,460.3 
Port-Louis (U. Beauport). » 1,795.0 1,670.0 
Ase-Bertrand (H. Beaufond) 1,677.0 1,390.5 

Voici trimestre par trimestre, année par année la pluie 
qui n'a pu alimenter une seule rivière autour de la Pointe-
à-Pitre, tandis que des fleuves alimentés par la condensa-
lion atmosphérique invisible descendent des Andes au 
Pacifique sous un ciel éternellement serein. 

Pointe-à-Pitre : 
1 8 7 8 . 1 8 7 9 . 1 8 8 0 . 1 8 8 1 . 

1er t r imestre . . . 425.0 381.9 247.1 227.4 
2 e t r imest re . . . 499.9 511.8 470.3 649.4 
3 e t r imest re . . . 512.6 591.0 587.8 584.9 
4 e t r imestre . . . 306.1 690.8 512.3 395.6 

H a u t e u r de la c o u c h e 
d'eau a n n u e l l e . . . . 1,743.6 2,175.5 1,817.5 1,857.3 

C'est ainsi qu'aux pitons, d'où descendent les eaux de 
Case-Navire, du Carbet, de la Rivière-Blanche, il pleut 
moins qu'à Fort-de-France. — Observations du lieute­
nant Ganivet. 
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Relevé par millimètres de la pluie tombée au CAMP BALATA 
du 16 novembre 1879 au 3 1 juillet 1880. 

1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

1 0 
11 
1 2 
1 3 
1 4 
1 5 
1 6 
17 
1 8 
1 9 
2 0 
21 
2 2 
2 3 
2 4 
2 5 
2 6 
27 
2 8 
2 9 
3 0 
3 1 

4 1 7 

FT-de-France.. 

1 8 7 0 . 

601 

6 7 2 

1 8 8 0 . 

O B S E R V A T I O N S 

m è t r e s , e n a jou­
t a n t 1 u n i t é p o u r 
t o u t e fraction s u ­
p é r i e u r e à 5 d i ­
x i è m e e t on négli-
î ï can t io s JVae ' t i ous 

L a m o y e n n e 
p o u r l e s 259 j o u r s 
o b s e r v é s a é t é d e 
1 0 " / • 17 e t d o n ­
n e r a i t p o u r u n e ! 
a n n é e de 365 j o u r -
n é e s u n e c o u c h e 
d ' e a u d e 3m331m/m 

D e d é c e m b r e à 
j u i l l e t 

2m217 

2 527 
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Mais le Camp Balata, au niveau des contreforts ocreux 
couverts d'arbres, est encore au-dessous de la zône des 
condensations telluriques puissantes. 

Les blocs de porphyroïdes rocheux, les pans restés 
debout de la cheminée écroulée du Carbet, les cinq Pitons 
revêtus de mousses et de fougères, d'herbe coupante aux 
fleurs de pourpre, sont les Danaïdes qui versent les ondes 
aériennes puisées dans l'azur. 

Comme l'aiguille du paratonnerre la foudre silencieuse, 
les Pitons poreux soutirent invisiblement le fluide cristal 
et désarment le nuage. 

La lutte des Titans et de Jupiter, des montagnes érup­
tives et du roi des météores, Dieu de la foudre et des 
pluies; le combat que Prométhée livra pour l'homme, se 
continue sous les yeux. 

Entre ses géants tutélaires, la ville privilégiée: Saint-
Pierre. 

Les observations météorologiques sont, à la Guadeloupe, 
à peu près complètes.—A la Martinique presque tout est à 
faire pour égaler l'Ile voisine dans cette voie d'observations. 

La répartition des pluies à la Martinique n'a jamais été 
étudiée. Par analogie, on peut se faire une idée de l'inéga­
lité de cette répartition, en jetant les yeux sur le tableau 
de la répartition des pluies pendant le mois de décembre 
1881 à la Guadeloupe : 

Quant i t é N o m b r e M o y e n n e 

de 
Saint-Anne (U. Gentilly).. 184.0 18 5.9 
St-Claude (H. la Joséphine) 100.4 » 3.2 
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Morne-à-l'Eau (U. Blanchet) 77.6 
Lamentin (H. Bellevue).. 67.0 
Sainte-Anne (U. Marly).. 66.0 
Saint-François (H. Celcour) 66.0 
S t e -Anne (H. Le Héleu). 62.3 
Basse-Terre (U. Bologne).. 49.2 
Port-Louis (U. Beauport). 46.0 
Pointe-à-Pitre (Laboratoire) 43.3 
Anse-Bertrand (H Beaufond) 42.5 
Port-Louis (U. Bellevue).. 31.0 
Canal (U. Clugny) 28.0 
Canal (U. Duval) 24.4 
Canal (H. Beutier) 23.0 

10 
13 
11 
11 
15 

11 7 
7 

19 
11 

9 
7 
5 
6 

2 .5 
2.1 
2.1 
2.1 
2.0 
1.5 
1.4 
1.3 
1.3 
1.0 
0.9 
0.7 
0.7 

La répartition journalière de l'eau donne également des 
renseignements très intéressants. Ainsi, pendant la pre­
mière quinzaine, les pluies sont régulièrement réparties, 
excepté au Canal où elles sont plus copieuses et plus inter­
mittentes (Duval, Clugny, Beùtier); pendant la seconde, le 
18 décembre, on voit d'abord au Morne-à-l'Eau un grain de 
41. 5 millimètres, se faisant légèrement sentir au Héleu et à 
Celcour, (Sainte-Anne et Saint-François); le 25, on en 
constate un autre, rayonnant sur un périmètre plus éten­
du et se répartissant de la façon suivante: 

Usine Gentilly 2 8 . 0 m / m 

Usine Marly 14.0 
Habitation Celcour 14.0 
Habitation Le Héleu 9.7 
Usine Bellevue 6.0 
Usine Blanchet 5.0 
Habitation Beaufond 4.0 
Usine Bauport 3.0 
Laboratoire 0.8 



36 LE VIEUX PAYS. 

Puis, de légers grains isolés tombant tantôt sur un point, 
tantôt sur un autre, ainsi qu'il résulte des relevés qui sont 
envoyés mensuellement au laboratoire. 

A ces observations si complètes il suffirait de joindre l'en­
registrement de la température du sol, pour rendre sensibles 
les lois de la maturité, du rendement de la canne en sucre. 

Le refroidissement du sol en novembre, l'exaltation du 
calorique infligé au sol en mars, avril, seraient combattus 
par le drainage et le paillassonnage dès que leur influence 
désastreuse serait reconnue. Des quartiers brûlants de 
fièvre, descendus vivants encore dans l'abandon et la mort, 
revivraient. D'autres se réveilleraient, autour de Saint-
Pierre et de Fort-de-France, dans les terres froides. 

Mais c'est du Sud, du vieux pays que je me préoccupe 
ici. Le Sud a été ruiné, est ruiné par la pluie. 

O m e i n f e l i c e m , qui n u n c d e m u m i n t e l l i g o , 
U t i l la mihi profuer int q u œ d e x p e r a m , 
Et q u œ l a u d â r a m , q u a n t u m luctus h a b u e r i n t ! 

VI. 
Le Sud cultivé à niveau ne perdrait plus un atome fécond, 

verrait ses silicates rocheux se désagréger sur une épais­
seur d'un mètre. 

La couche d'humus, mêlée à 10 centimètres d'amende-, 
ment rocheux, fournirait aux plantes des aliments 
assimilables surabondants. 

L'argile interposée entre l'humus et le roc, se laisserait 
pénétrer par les sables de l'amendement; s'amenderait en 
place sans nuire, sans axphyxier les surfaces. 
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Une erreur serait de croire que dépenser 500 francs à 
amender un hectare de terre situé près d'un embarcadère 
ou d'une route facile est une mauvaise spéculation, dans un 
pays où la terre se vend quelquefois deux cents francs, 
quelquefois moins, soit sur les pointes brûlées, soit dans 
les hauteurs de bois neufs où spontanément on obtient tout. 

C'est la poursuite insatiable de la fertilité éphémère de 
la surface qui nous a perdu, qui nous éparpille sans fixité 
sur un sol que nous méconnaissons et qui nous trahit. (1) 

Dépenser 500 francs d'amendement pour avoir un hec­
tare de terre durable, où la canne serait perenne, serait 
le plus sage des placements. 

Posséder deux cents hectares de terre, et là-dessus faire 
de 20 à 200 barriques de sucre (c'est l'aléa du Sud); mettre, 
sur un de ces hectares, 1,500 francs de travail, 400 francs 

(1) L e s p r i m e s p a y é e s a u x c u l t u r e s de café é t a i e n t , s e r a i e n t u n e occa­
s i o n d ' i m p o s e r l e dra inage d e s t erres a d a p t é e s dé f in i t i vement à ce t te fin 
par l 'aérat ion profonde qu'y c r é e r a i e n t d e profonds c a n a u x à n i v e a u . 

L a p r i m e payée a u p i ed de c a f é , s u r l e vu d'un pied de café c o n d a m n é à 
m o r t , e s t u n e p u r e c h a r g e b u d g é t a i r e . 

P l a n t e z d u c a f é , disais- je h i e r à u n vivrier de la m o n t a g n e d u V a u c l i n qui 
m e d e m a n d a i t une place. L e café : j ' e n ai p lanté . La p r i m e s e u l e m e ferai t 
e n r e p l a n t e r . — Il p o u s s e à m e r v e i l l e j u s q u ' à a t te indre 7 0 , 8 0 c e n t i m è t r e s 
do h a u t e u r , m a i s la rac ine p o u r r i t , il m e u r t j u s t e après m'avoir o b t e n u la 
p r i m e . 

Mais s u p p o s e z q u e ce t te p r i m e n e soi t p lus p a y é e q u e p o u r l e s ca fé iers 
d r a i n é s . 

S u p p o s e z là de 1 0 0 f r a n c s , de 2 0 0 f r a n c s , de 4 0 0 francs par h e c t a r e p o u r 
l e s p r e m i e r s e s s a i s , p o u r l ' e n t r a î n e m e n t de la p r e m i è r e h e u r e . E x i g e z q u e 
le t erra in à m e t t r e e n café so i t r e c o n n u adaptable, par u n e c o m m i s s i o n 
e x p e r t e . — Ex igez l ' ent ier e m p l o i de la p r i m e e n foui l le d e c a n a u x p a y é s 
s u r la b a s e d e s t e r r a s s e m e n t s du b o r d e r e a u d e s P o n t s et C h a u s s é e s ; et 
payez s u r l e v u d e café iers h a u t s de 8 0 c e n t i m è t r e s , i m p l a n t é s d é f i n i t i v e m e n t 
sur u n so l a p p r o p r i é . D a n s 5 a n s , a v e c 2 0 , 0 0 0 f rancs par a n , v o u s aurez 
5 0 0 h e c t a r e s e n café iers d u r a b l e s . 

L ' e x e m p l e de ce t te réuss i t e en tra înera d es i m i t a t e u r s , s a n s q u e v o u s 
ayez b e s o i n de c o n t i n u e r vos p r i m e s . 

A la G u a d e l o u p e , q u e j e v i e n s d e parcour ir , l e so l dra iné d es T r o i s -
R i v i è r e s , d u T r o u - a u x - C h i e n s , p e r m e t d e s café iers s u p e r b e s sur d e s é c r o u ­
l e m e n t s de r o c h e s f i s surées et f i l trantes s a n s inf i l trat ion d 'arg i le . 
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d'engrais, pour, la récolte faite, payer une différence sou­
vent; et toujours voir le sol subir un épuisement de ferti­
lité; employer aux travaux d'expédients, d'urgence, de 
lutte contre l'herbe, de salut critique chaque matin, deux 
fois les bras et l'argent qui suffiraient à, pour toujours, 
conquérir et dompter son sol; tel est le trop fidèle résumé 
de nos travaux. 

Les uns sont ruinés, les autres se ruinent. Tous usent 
leur force et leur temps de vivre. 

Eaux fuyantes de Tantale, n'êtes-vous pas le symbole de 
nos terres altérées toujours sous la pluie, qui les racle et 
les emporte au fond des mers ? 

Sur le mont Sypile, volcan aimé des nuages, paissaient 

A u Matouba les café iers s o u f f r e n t , p é r i s s e n t , où l e s lapill i basa l t iques 
n e dra inent pas en sous - so l les café ières sur l ' obs id ienne . M o n s i e u r le 
D e n t u q u e j'ai visité à sa dé l i c i euse r é s i d e n c e d u Petit. M a t o u b a m'a répé té 
q u e le d i rec teur d u jardin des p lan te s de la l i a s s e - T e r r e avait r e c o n n u et 
aff irmé à la C h a m b r e d'agriculture q u e l e s café iers m a l a d e s à la G u a d e ­
l o u p e souf fra ient de l 'humid i t é , de l 'eau s t a g n a n t e . 

D e Sainte -Marie à S a i n t e - R o s e , s u r trente mi l l e h e c t a r e s de forêts se 
d é r o u l a n t d e la m e r à la D é c o u v e r t e , a u S a n s T o u c h é , au Maté l iane , à 
B o u i l l a n t e , à lu C o u r o n n e , il n'est pas u n p o i n t o ù les café ières a i ent 
réuss i : l e s o u s - s o l est d'ocre fro ide . 

E n r e v a n c h e à la G r a n d e - T e r r e , s u r l e ca lca ire , o ù l 'argi le p h o n o l i t h i q u e 
n'a pas f e r m é l e filtre de c o q u i l l e s , l es cafés r é u s s i s s e n t dans la c o u c h e 
d ' h u m u s a u x Grands f o n d s . Sur l e s r o c h e s de la P o i n t e N o i r e , de D e h a i e s , l e 
so le i l et l e s fissures d u roc font le café . 

Mais la c a n n e , à la G u a d e l o u p e es t u n m e r v e i l l e u x c r i t é r i u m d u d r a i n a g e . 
L e s quar t i er s filtrants son t l e s quart i ers p r o s p è r e s , d i sputés . 
L a C a p e s t e r r e , S a i n t - S a u v e u r , l e B a n a n i e r , le Carbet , l es Tro i s 

R i v i è r e s avant tout . 
L e s h a b i t a t i o n s de la Grande T e r r e répètent s o u v e n t , sur l e ca lcaire 

f i l trant, s o u s le so le i l , l e s m e r v e i l l e s d e s terres no ire s de n o t r e c ô n e d u 
N o r d . A v e c cet te di f férence q u e n o s t erreaux de la B s s s e - P o i n t e sont arrosés 
c h a q u e n u i t , et q u e c h a q u e labour y m ê l e la p o n c e d u sous - so l filtrant, 
m e t e n p r é s e n c e l ' h u m u s et les s i l i ca tes de po tas se de la r o c h e é m i e t t é e . 
L e filtre à la B a s s e - P o i n t e est u n e i m m e n c e r é s e r v e d'engrais m i n é r a u x , 
q u e le s o c r a m è n e e n se j o u a n t . 
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les innombrables troupeaux de Tantale, fds opulent de la 
terre eruptive (Plouto) et de Jupiter maître des orages. 

Le vieux mont voulant honorer un jour les divinités de 
l'Éther, les pluies nourricières, leur servit pour repas les 
membres dépecés de son fils Pélops, c'est-à-dire l'humus 
de ses pentes, labourées pour d'imprudentes moissons. 
Gérès, la bonne déesse, affamée toujours puisqu'elle nour­
rit tout, eut le temps d'en manger une épaule. 

Pélops ressuscita dans les alluvions de l'Inachos. Il lui 
manquait une épaule. On lui en refit une en ivoire qui mar­
quait de blanc le membre dévoré; et la race de Pélops a 
l'épaule d'ivoire régna sur Argos, dans la plaine féconde 
d'où les alluvions de l'Inachos chassèrent les flots du golfe 
de Nauplie. 

Mais Tantale, au milieu d'eaux fuyantes, endure de 
cruelles douleurs; car la soif le dévore et il ne peut boire. 
Chaque fois en effet que le vieillard se penche, l'eau fuit et 
tarit. Des arbres élevés laissent pendre leurs fruits sur sa 
tête: des poires, des grenades, des oranges, des figues 
douces et des olives vertes. Et toutes les fois que le vieillard 
étend les mains pour les saisir, le vent les soulève jus­
qu'aux nuées sombres. 

Sur nos pentes osseuses, l'épaule dévorée de Pélops 
marque en phonolithes blanchis les terres arables absentes, 
dévorées par la canne, la bonne déesse, affamée toujours 
puisqu'elle nourrit tout. Mais ici Pélops, enseveli trop sou­
vent dans l'océan qui roule au fond de ses gouffres nos 
sables disparus, pour nous, pour le Sud, ne ressuscite 
jamais. Les alluvions de la Lézarde n'ont rien recueilli 
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des richesses du Vieux Pays dissipées dans la mer. 
Les avertissements n'avaient pas manqué pour conjurer 

le désastre. 
Ne labourez jamais le Sud! fatidique formule qu'on a pu 

tourner en dérision, ne plus comprendre; mais qu'on n'a pu 
ne pas lire, ne pas retrouver partout, comme le mot 
fragile sur les caisses livrées aux brutalités du transit. 

En 1820, l'acte de société de Gervais Colon et de Telliam 
Maillet, pour l'exploitation du Céron dont Monsieur Gervais 
vendait à Monsieur Telliam une part, disait: 

« Art. 1 e r . La charrue ne sera jamais employée au Céron. » 
Monsieur de Beuze, aux jeunes hommes qui pronaient 

la charrue, répondait bien avant 1820: 
« Si je n'avais plus que trois nègres, j 'en mettrais deux à 

tenir la ligne, le troisième à fouiller le trou-carré. » 
En 1770, mon arrière grand'oncle Cordier, qui avait 

administré les Galions et l'habitation Hayot du Sud, disait : 
« La charrue cesse d'être nuisible dès qu'elle devient, 
inutile. » 

C'est que rien n'est nouveau sous le so le i l . . . . Sous le 
soleil môme du Sud. 

Que d'observations méconnues se vengent de nos 
dédains ? 

Un sot progrès, un sot orgueil croient à qui mieux mieux 
que le passé n'était que violences ou vanités. Mais croyez 
que du livre des roches et des bois je n'eusse pas épelé 
cette page: La Martinique, si les observations du passé 
ne m'avaient aidé à lire les hiéroglyphes de l'écriture 
mystérieuse. 

Rivière-Salée, habitation le Bac, ler juillet 1882. 


